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CHAPITRE XYV.
Concluﬁon.

IL s'enfuir de tout ce que jai dit ci-de~
vant, que le fol du terrein en Amérique ,
bien loin d’étre dégénéré, eft neuf, & gé-
néralement meilleur que celvi de notre hé-
mifphere ; que les produftions naturebles &
exotiquesy font bonnes & abondantes ; que
la quantité prodigieufe d’animaux & de vé-
géraux, y ont retenu les hommes plus long-
tems dans la vie fauvage, par la facilité
qu'ils ont éue de fe vétir & de fe nourrir :
que les Sauvages font affurément inférieurs
en efprit & en {cience aux Européens ;'
mais qu'ils n’ont pas moins de bon fens,
de raifon qu'eux; & qu’ils fone gem’rale-.
ment auffi robuﬂes auffi braves , & plus
heureux. - '
Leurs chagrins ,-leurs foucis, femblables-
a cenx des enfans, fe di(ﬁpe{\t‘ comme la fu=!
mée, & ne lcur rongent pas le ceur. Le
ncceﬁ”alre phyfique fatisfair, ils s'inquidtent’



